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Les relations demo-&onomiques en Equateur seront ici pr6sent.h 
dans une perspective spatiale qui rassemble deux anciens regards sur 
l’espace Quatorien. Le premier portait sur la configuration spatiale de 
la transition dbmographique, l’autre enveloppait la ghgraphie agraire* 
de ce pays fortement contrast&. Associer ces deux analyses conduit 2t 
s’interroger sur le contexte agraire de la transition demographique et 2t 
examiner l’impact du nombre dans 1’Cvolution des sociCt6s domesti- 
ques. L’observation s’est appuyk sur des outils originaux dont il sera 
Cvoque les difficult& et les promesses. 

DE L’USAGE MONOGRAPHIQUE 
DES RECENSEMENTS 

La curiosite qui inspire une anthropologie de la reproduction physi- 
que des populations est vite d&ouragk par la myopie de l’observation : 
la nature et l’inertie des phenomtmes demographiques requibrent de 
longues series diachroniques au cours de generations complbtes ; la 
rarete des tvhements vitaux (les d&& les naissances) reclame un 
grand nombre d’observations. Ces exigences &happent i?I l’investiga- 
tion monographique i?I moins de recourir i?I des modbles-types de 

* La cartographie de l’usage du sol a tt6 tlabode par des che.rcheurs de I’Orstom, 
Pierre Gondard, Alain Winckel et Claude Zbrowski dans le cadre d’une convention 
avec le Ministke Quatonen de l’Agriculture et de 1’Elevage (M.A.G.). Je les remercie 
pour leurs patientes prkisions SUI la localisation et la nature des sysBmes agraires. 
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populations et des methodes d’ajustement qui krasent les particularit6s 
recherchhs ou observhs. 
Mais deplorons aussi, dans les pays de statistiques incomplbtes pour 

le moins, la preference donnh aux agr6gats nationaux qui estompent le 
detail regional des differenciations demographiques. Cette dissipation 
Bmousse l’analyse de la transition dont on mkonnaît les lieux de la 
diffusion et l’ttendue des consekluences. 

Paradoxalement, le dilemme entre la monographie et l’inventaire 
semble dkouler de la faveur moderne accord& aux enquêtes spkiali- 
s&s qui se dservent le choix et la mesure des variables. Puisque 
fond& sur des sondages, elles ne savent detailler la ghgraphie de 
l’espace demographique alors que leur interpdtation factorielle reste 
ambigue et incomplete dans le cadre de syskmes interactifs, tels ceux 
des relations demo-konomiques. 

En revanche, l’exhaustivid des statistiques vitales et censitaires les 
predispose It l’observation spatiale fine d‘une prkision quasi ponc- 
tuelle. L’information qu’ils dispensent sur plusieurs dkennies est 
directement comparable avec celle d’autres inventaires, des ressources 
naturelles ou socio-konomiques par exemple. Les resultats ici presen- 
tes, obtenus sans coût supplementaire de mesure, plaident en faveur 
d’une exploitation minutieuse des donnhs censitaires. 

La mesure 
O n  oppose It l’usage des recensements et de 1’6tat civil la mauvaise 

qualite de l’information qu’ils procurent, juste raison avanch de leur 
sous-emploi. Sans rentrer dans le detail des correction opWes (Delau- 
nay D., 1985,1987a. 1987b, 1987c, 1988). disons que, pour les grandes 
divisions administratives (une vingtaine de provinces), un ajustement 
selon les methodes de la discipline etait envisageable, encore que deli- 
cat. I1 demeurait cependant bien insuffisant pour approcher la finesse du 
dkoupage agraire. Les donnhs paroissiales s’y conformaient 1 mais au 
prix d’une information plus rare et en partie deform&. En effet, le petit 
nombre de personnes en certaines unit& devenait vite anecdotique et 
embarrassait l’analyse. O n  eut recours It des apprkiations structurelles, 
des rapports entre sous-ensembles de la population recensh qui conce- 
daient une bonne cartographie. En revanche, la rusticit6 de ces 
indicateurs se paye ii l’interpdtation car ils melangent des phenombnes 
que l’analyse demographique s’ingenie ii dissocier. Ainsi, la carte pa- 
roissiale des taux de natalid s’avbre de lecture difficile du fait de 
l’apparition erratique des naissances chez les populations peu nombreu- 

1. Il existe environ 850 paroisses, un nombre qui varie avec le temps. 
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ses ; de surcroît, en associant le recensement et les statistiques vitales 
pour le calcul des taux, on risque d‘additionner les carences de l’un et 
l’autre. A u  contraire, le rapport des enfants de moins de cinq ans aux 
femmes de vingt B trente-neuf ans2 (carte n*l) resiste bien aux lacunes 
des déclarations, celle notamment des tr&s jeunes. Cependant, il amal- 
game dans une seule mesure la fkondit.6, la survie des enfants et leurs 
deplacements. Sa cartographie est nhmoins d’interpretation plus ac- 
cessible car il traduit bien la capacit.6 reproductive de la population 
residante durant les cinq annks qui prkuent le &nombrement. De la 
même manikre, le rapport de masculinid aux Ages de forte activit.6 
procure une description commode de certaines migrations temporaires. 

D u  dkoupage paroissial aux systkmes agraires 
La seconde limitation de l’information censitaire tient au choix 

impod du dkoupage administratif. Car il serait fondamentalement 
contestable de d6duire de la division paroissiale des r6sultats concer- 
nant, par exemple, les sysemes agraires. L’analyse statistique risque de 
tomber aveuglbment dans ce sophisme quand elle instruit la fkondit6 
des menages, ou la demographic d’une konomie paysanne, sur la foi 
des donnks regionales. 

Suivre le rythme de la transition demographique dans les sociCt.6s 
domestiques ne peut se concevoir sur la seule base de l’information 
censitaire qui ignore, Cvidemment, les formes sociales de la production. 
I1 fallait un mMateur, ce furent les paysages agraires. La recherche des 
lieux de la production domestique s’appuya sur les cartes d’utilisation 
du sol dres&s lors de l’inventaire des ressources renouvelables en 
Equateur (Gondard, 1983-1985, Winckell, Zebrowski, 1977-1986). Les 
critkres retenus par ces auteurs, plante cultivk, taille des parcelles, 
irrigation ... permettaient de reconnaître l’espace agraire de la produc- 
tion familiale et d’evaluer dans les grandes lignes son engagement sur le 
marché. I1 convenait seulement de conserver certaines complkmentari- 
tes des mises en valeur traditionnelles entre, par exemple, la culture des 
fonds de vallk (maïs), les produits des terres froides (orge, tubercules) 
et les parcours d’altitude ( p h o )  pour le Mtail. A l’oppod, les hacien- 
das andines, qui emploient une main-d’oeuvre salariCe, se 
reconnaissaient A leur spkcialisation pastorale ou a la taille des champs ; 
les plantations industrielles i3 leur production (banane, palme afri- 
caine...). O n  savait que l’arboriculture paysanne (cafe, cacao) est 
destink au marche, de même que le produit du maraîchage ou des 
vergers. 

2. Ces classes d’âges dtaient les seulea que d6taillaient les statistiques paroissides. 
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L’observation conc&te des syskmes agraires venait opportunement 
souligner la diversitd d’un mode de production domestique que la thh- 
rie gkneralise. Peut-on assimiler les communautes andines relegukes en 
altitude aux familles isolbs qui colonisent les terres vides ? Ce furent 
parfois les comportements demographiques qui soulignkrent les parti- 
cularit6s de certaines d’entre-elles : populations des zones skhes, 
jardinage des p6ripheries urbaines, producteurs de l’arboriculture d‘ex- 
portation ... 

Restait B en estimer les principales composantes demographiques. 
Taisons les tiltonnements 3 pour justifier en quelques mots 1’intMt de la 
gestion informatique des donnbs spatialis&. La vocation des sysemes 
d’information ghgraphique, dont le logiciel Tigre developp6 par Marc 
Souris B I’Orstom, est couramment d’etablir des cartes thematiques 
selon des crithes pris B diverses ghgraphies (climat, usage du sol, 
pente, caractkres flologiques, etc.). Ces banques de donnks servent la 
dkision mais aussi la recherche en permettant le croisement chiffr6 de 
cartographies differentes : les sysemes agraires sont autant de fenêtres 
au travers desquelles il est permit d’observer l’espace demographique 
cartographie par divisions administratives. La superficie des terres 
consacrks & la culture du mals, par exemple, est immmtement calcu- 
lable pour chaque unite administrative ; de m ê m e  le poids des 
population si l’on dispose de leur r6partition ponctuelle 4. Munis de cet 
outil, nous avons entrepris l’extrapolation d’indicateurs demo- 
graphiques pour quelques syst&mes agraires choisis. L’estimation fut 
rt%lis& en ponderant toutes les donnbs censitaires ou vitales par la 
fraction de la population paroissiale concemb par le complexe agraire 
retenu. 
La transposition des statistiques demo-konomiques B des espaces 

redefinis par l’utilisateur constitue un proc6d6 prkieux pour une re- 
connaissance ghgraphique alors affranchie des biais de la division 
administrative. La qualit6 de l’extrapolation depend evidemment de la 
finesse des dkoupages ; si cette prkision est obtenue, l’estimation 
vaudra bien celle d’une enquête non exhaustive. O n  regrettera mal& 
tout de ne point disposer d‘un inventaire actualid de l’usage du sol pour 
chaque recensement quand l’espace agraire evolue. Ainsi en est-il de 
l’extension des fronts pionniers, ceux que l’on observe vers 1980 ne 

3. Fut exp6rh”e le montage m u e l  des secteurs censitaires pour le sysdme 
agrairc retenu. une &he qui s’avkra &mes& pour une infœmation parcimonieuse. 
Une analyse  pa^ cwnposantes principale et des classifications automatiques furent 
aussi conduites pour aider la constitution des sysdrnes agraireg et orienter l’examen de 
leurs Caract6ristique-s dhognphiques. 

4. Soit une carte de densit6 par points, ou bien l’inventaire de toutes les localit& du 
pays avec leur population correspondante.. 
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coïncident pas B l’espace exploit6 par les populations de 1962 dont on 
sous-estime alors les densites. Notons, dans ce cas pkis, que l’essor 
des défrichements sur foret ne fausse pas l’extrapolation des taux et 
rapports qui sont pond6rCs sur la base de populations exclusivement 
pionni2res. 

TRANSITIONS DPMO-PCONOMIQ~E~ 

La reconnaissance des formes sociales de la production agricole est 
donc assez approximative, mais les coupes transversales qu’il nous est 
donne d’observer dans les structures demographiques ne le sont pas 
moins 5. N e  pretendons pas retrouver, sur la base de ces estimations, 
une loi de population qui caracteriserait un mode de production domes- 
tique, d’autant qu’il est aujourd’hui soumis B une explosion 
demographique unique en son histoire. 

La stabilitb, loi de population ? 
La transition demographique des demihes dkennies vient brutale- 

ment deranger des soci6ds paysannes qui se formhent dans la stabilig 
s&ulaire de leurs structures par age. Supposons cette stabilid la seule 
U loi de population B B la fois vkue et recherchk pour perp6tuer la 
formation socio-konomique. I1 convient, bien entendu, de retenir plus 
une tendance qu’un principe qui 6voluerait entre : 
- la reproduction simple des populations (un taux de reproduction 

nette egal B I’unit6) nkessaire au maintien du groupe sur son territoire 
(population stationnaire) ; 
- la reproduction tlargie mais homothetique (qui forme des popu- 

lations stables et non plus stationnaires) où la structure par age se 
maintient dans le temps, ou varie peu. Une telle croissance du nombre 
ne menace pas la stabilite sociale puisque de composition rdgulihe 
d’une generation B l’autre. 

Le groupe s’efforcerait d’atteindre cette stabilig s’il constate qu’elle 
facilite la transmission r6gulihe des biens et des pouvoirs, afin que les 
enfants cultivent les terres des parents mais surtout dans le but de 
preserver l’equilibre des khanges entre generations. La stabilig peut 
être, souvent imparfaitement, obtenue pour des niveaux differents de la 

5. L’analyse longitudinale par g6nthtion, qu’il conviendrait de mener pour suivre 
la reproduction physique d’un groupe, est difficile & mettre en œuvre ?î 1’6chelle d’un 
pays dont les quelques recensements sont conduits & intervalles irr€guliers. Une 
p6xiodicid d6u”le faciliterait le suivi de groupes de gh6rations et affïnererait 
l’analyse diachronique des populations domestiques. 

141 



Les spectres de Malthus 

142 



 es transitions amgraphiques en iquateur 

o
o

o
o

o
 

a
a

a
a

a
 

,
+
.
+
,
+
.
+
v
i
 

.
.

 
.

.
 

N
 

143 



Les spectres de Malthus 

mortalité et laisser ainsi une certaine latitude A la societé pour maîtriser 
la vie qu’elle contr$le mieux que la mort. Il existe maints exemples de 
pratiques sociales B cette fin dans les soci6tés traditionnelles qui dgis- 
sent l’âge au mariage, l’accbs aux ressources et aux patrimoines, ou bien 
qui décident de la survie des enfants par l’avortement ou l’infanticide. 

O n  peut alors concevoir que les ruptures principales de la stabilite 
démographique resultent de l’altération ou de 1’Cvolution des modes de 
production. Altération quand une économie est brutalement soumise par 
un groupe predateur, ou menact% par une conjoncture naturelle nefaste, 
qui compromettent les moyens de la reproduction physique de ces 
membres. La conquête espagnole en Ambrique latine illustre 21 l’ex- 
trême cette situation pour les socibt6s autochtones. Aujourd’hui, ne 
serait-ce pas la modification des techniques et des manikres de produire - souvent capitalistes - qui serait B l’origine de la transition demogra- 
phique moderne ? 

Ayant identifie et localisé les principaux systi?mes agraires, il deve- 
nait possible de verifier si le calendrier de la transition demographique 
se conformait B l’ouverture des économies agricoles familiales vers les 
marches des denrks ou du travail. Ici encore la comparaison est floue 
pour autant que cette transition économique est lente, progressive et 
revêt une infinite de formes. Elle touche d’abord les activites de pro- 
duction qu’il nous est donne d’observer : cultures de rente, migrations, 
travail salarié ... C e  n’est qu’a un stade avance du developpement capi- 
taliste que les activies de la reproduction humaine sont prises en charge 
par des entreprises privks ou des institutions publiques par l’allonge- 
ment de la scolarisation, dans les crkhes, par l’assurance sociale ou le 
recours A l’appareillage menager et les plats pd-cuisines ... Des t.tiches 
qui ont longtemps releve du domaine familial passent A la sphkre mar- 
chande. 

Les configurations spatiales 
de là transition dkmogmphique 

La forte differenciation qui se developpe durant la transition revkle 
une partition de l’espace demographique conforme a 1’6volution esquis- 
st%. Une premikre configuration apparaît structurk par des territoires A 
l’abri des ftontibres naturelles, politiques ou ethniques, la seconde par 
les r6seaux du flux des marchandises, des signes et des hommes. 
Le territoire serait ici delimite par un climat (l’aridité), un relief (les 

Andes), les formes sociales d’une production (familiale ou latifun- 
diaire). Ainsi, les communautés domestiques géraient-elles des espaces 
continus dont les frontibres devaient leur garantir une reproduction 
autonome 6. Le territoire delimite le lieu des huilibres entre les res- 
sources et le nombre des hommes mais ainsi certaines singularités 
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demographiques associks B telle caracidristique naturelle, une culture, 
un complexe agraire. De sorte que la marque du milieu naturel ou des 
pratiques agricoles se revi5le plus nettement dans les differences temto- 
riales. 

Les reseaux s’immiscent entre ces modules autonomes qu’ils met- 
tent en relation, la structuration u reticulaire B qui en dsulte se rkgle sur 
le dkveloppement des &hanges (de biens, de capitaux), selon la division 
croissante du travail, de la communication des signes et de l’informa- 
tion. On peut y suivre la diffusion spatiale de la transition 
demographique ainsi que d’etonnantes simultaneiids dans son calen- 
drier. 

La configuration reticulaire de la transition est patente pour la mor- 
taliid : les famines et disettes qui naissent sur les territoires voient leurs 
cons6quences amorties par les circuits d’approvisionnement qui ache- 
minent les secours et assurent une distribution plus huitable des vivres. 
La situation d’un groupe, ou d’une famille, dans le flux des marchan- 
dises et de l’argent &ide de son accbs aux services sanitaires et aux 
moyens phmiaires d‘en user. La sante emprunte les reseaux sanitaires 
que construit 1’Etat et l’isolement ghgraphique conserve les mortaliids 
anciennes. Particulibrement menacts par les maladies, l’enfant et le 
vieillard sont aussi ces individus moins mobiles et konomiquement 
dependants, hors circuit en quelque sorte. Les cartes qui designent la 
surmortalite des provinces enclavks le demontre, de m6me que la 
hi6rarchie urbaine des taux. Vers 1979 en Equateur, l’Enquête Natio- 
nale de Fkondid mesure une surmortalite infantile d’environ un tiers 
pour les populations B l’&art des &seaux de distribution du courrier, 
mais aussi de l’eau et de l’klectricite. 

En revanche, les surmortaliids associks B l’altitude (celles dues aux 
maladies respiratoire, aux accidents de la route), la malnutrition, les 
homicides ... presentent de nettes delimitations territoriales. O n  retrouve 
de similaires partitions spatiales pour la fkondid quand elles sont 
induites par les pratiques matrimoniales (l’union libre sur la côte) ou le 
milieu physique (la fkondabilite serait moindre en haute altitude). Les 
migrations sont soumises B la &heresse d’un climat, rdglks par cer- 
taines traditions. Nous y reviendrons. 

Retenons pour notre argumentation la surprenante synchronie de la 
transition demographique dans l’espace reticulaire huatorien. Dans les 
lieux au contact du monde, telles les metropoles, les mouvements de la 
fkondite epousent un calendrier quasi planetaire. Cette simultaneiid, 
d6jB manifeste A la hausse dans le monde dbs 1942, se retrouve de 

6. La violente m6fiance envers les intrusions du pouvoir central est A l’origine de 
la mediocre qualid des mnsements pour certaines populations indighes malmenth 
depuis la colonisation. 

145 



Les spectres de Malthus 

manih-e non moins surprenante & partir de 1964 pour un cycle de dklin. 
L’inflkhissement concernait alors l’Europe avec des &arts de l’ordre 
d’une ou deux anntks mais il gagne immuiatement la plupart des pays 
du Tiers-Monde sous influence occidentale (Chesnais, 1986). C e  calen- 
drier vaut pour 1’Amerique latine et pr&isCment en Equateur qui voit sa 
haute fkondite dkrocher & la mCme date en depit d’evidents dkalages 
konomiques ou culturels. Cependant, cette baisse n’est amorctk que 
dans les capitales (Quito, Guayaquil) et les regions qu’une pros@re 
agriculture d’exportation ouvre au monde occidental. L’homogCnCite 
urbaine aujourd‘hui observtk renforce l’argument : les taux de natali& 
les plus faibles s’observent & des niveaux trbs proches dans les capitales 
regionales qui nouent l’espace reticulaire. 

Dbs lors, l’alt6ri& ancienne et territoriale de l’empreinte dCmogra- 
phique tend & s’estomper au contact d‘un espace reticulaire fluide et 
synchrone ; lorsque les logiques reproductives famililales sont infle- 
chies par la circulation de l’argent, confrontth aux signes et valeurs du 
monde industrialise que dhiculent l’kole ou les dseaux d’informa- 
tion. L’&art alors se creuse entre les dgions enclavks & l’abri de leur 
tradition domestique et cet espace reticulaire de la transition demogra- 
phique. 

LES SOCIl?Tl% DOMESTIQUES 

SchCmatisons la complexit6 observtk des sociCt6s domestiques en 
considCrant d’abord les populations qui inscrivent plus nettement leurs 
differences dans l’espace territorial, puis les soci6tks davantage enga- 
gtks dans le lacis des rapports marchands ou salaries. Bien entendu, la 
distinction joue sur le de& d’insertion dans un espace dticulake par- 
tout ramifie mais selon une densit6 tri% inegale, les groupes qu’il ignore 
Ctant extrêmement minoritaires 7. 

Les cartes (nQ 5 & 6) des cultures vivrikres, comme des densi&s, 
dessinent l’espace de l’agriculture familiale. Les rCgions rurales au- 
jourd’hui les plus denses correspondent aux implantations indigbnes 
d’agriculteurs : la cate occidentale du Manabí et le couloir interandin, 
des lieux qui pourtant ne sont pas les mieux pourvus en ressources 
hydriques. La nature a certes force cette concentration : les zones d’alti- 
tude 8, les terrains & la pente excessive ou au climat aride n’accueillent 
pas plus de deux habitants au kilombtre-cd. Mais le vide en d’autres 

7. Les peuples essarteurs de la forêt tropicale humide (Chachi, Achuar, ...) seraient 
les plus 6paqnCs mais leur nombre sigmfie peu A l’khelle ici retenue ; leur indiffk- 
ren- aux recensements et A 1’Ctat civil les rend d’ailleurs invisibles au amographe. 

8. Au-dessus de 35W4000 m&tre.s. 
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lieux, en Amazonie extrême orientale et sur la cbte septentrionale, 
t6moigne encore des strates archaïques d’un peuplement probablement 
ant6rieur A la dvolution agricole, les essarteurs y exploitent la forêt 
selon des densites de peu sugrieures h celles des chasseurs-cueilleurs 
(Descola, 1986 : 47). 

Mais le milieu naturel ne saurait justifier que, depuis si longtemps, 
des hommes sans terre n’aient pu accuer h ces terres sans hommes. Ces 
termes, Claude Morin les applique au peuplement de l’Indoam6rique 
dont la contradiction tient sans doute aux rapports que, au cours des 
sihles et au gr6 des demandes commerciales, les haciendas imposent 
aux communauth indigbnes. Jusqu’A 1’6poque rtkente des reformes 
agraires 9, les terroirs de l’agriculture familiale Ctaient confines par des 
domaines disposant de plus de terres qu’ils ne pouvaient ou ne desi- 
raient mettre en valeur (Morin, 198 : 76). La raison tient essentiellement 
aux difficult& de la mobilisation d’une main-d’oeuvre domestique re- 
duite par une conquête mortifbre et protegee par la Couronne. 
Accaparer la terre avait le double avantage de ruuire la concurrence sur 
des marches exigus et de contraindre au travail l’Indien r&actaire. 
D’ailleurs, les formes de cette mobilisation evoluent au rythme de la 
reproduction des hommes : le metayage se revele une solution tr&s 
avantageuse h l’exploitant latifundiaire dbs que la croissance demo- 
graphique degage un surplus de bras. L’explosion demographique 
contemporaine donna une impulsion radicale au reformes foncibres et ii 
l’abolition des formes archaïques du recrutement familial. 

L’empreinte des territoires 

Dans les Andes 

Les communaut6s andines subissent ce rapport homme-terre artifi- 
ciel dans un couloir interandin, naturellement limit6 par le relief 10. Les 
parcimonies du milieu et ces injustices de l’histoire semblent avoir 
tempt% leur croît demographique : une mortalite Clevk, en particulier 
des enfants, en limite la vigueur qui est elle-même desservie par une 
ftkondit6 retenue. Dans les Andes d’avant la transition, il fut remarque 

9. En 1964 et de nouveau en 1973. 
10. Enserd dans deux cordill&res, il laisse peu d’espace au maïs qui vtgbte 

au-del8 de 2800 dtres ; l’orge et la pommede-terre s’accodent mieux de l’alti- 
tude, jusqu’h 3500 &tres, au prix d’un cycle v6g6tatif plus long. La r6partition de 
l’eau est aussi injuste que celle de la terre, favorisant souvent les haciendas qui 
conservent les tem plates, inigu6e.s et mkanisables du fond du couloir. De sorte que 
1’6rosion entame MmtWablement les sols cultivh par les populations indigbnes 
relkgdes SUT les pentes. 
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que les femmes Ctaient moins prolifiques, d‘un enfant environ. Les 
auteurs (Abelson 1976) envisagbrent le travail intense des Indiennes, 
l’endogamie de populations isol&s, les physiologistes reunirent les 
preuves d’une reduction de la fkondabilid par anoxemie d’altitude. 
Conjointement, dans les Andes huatoriennes, Scrimchaw soupçonna 
des pratiques infanticides. Nous avons pu montrer que les habitudes 
matrimoniales - l’union libre est rare dans les campagnes andines -, 
le rapport defavorable des mariables en presence et par suite la fkondi- 
te des trbs jeunes femmes faisaient egalement la difference. 

Ces attitudes emergent d’une situation de rarete, sinon de phurie, 
que traduit une mortalite infanto-juvenile excessive, dont l’irrCgularit6 
porte la marque des epidemies. La carte nQ2 des mortalids paroissiales, 
en depit de la couverture statistique m6diocre mais partiellement corri- 
gee, designe precidment l’espace indigbne : la region septentrionale 
d’otavalo, le centre des Andes, les terres Saraguyo ... Elles laissent 
deviner la condition archaïque d’enfances defavoristks que la malnutri- 
tion condamne et que la maecine neglige. Car la pathologie singulihre 
de l’altitude, les maladies respiratoires 11, cache mal les privations 
qu’imposent les terres hautes. Les observations m6dicales de Galana 
dans les Andes confirment la forte proportion (57 Z) d‘enfants dk&es 
avant cinq ans qui manifestaient les signes d’une deficience nutrition- 
nelle, apparemment la cause premibre ou associ& de la mort. Cette 
malnutrition h p p e  aussi les mkes ; associ& & l’altitude, elle atrophie 
le developpement intra-uterin de l’enfant. Le froid incite & konomiser 
la chaleur, les maisons manquent d‘ouverture, la rarek5 de l’eau dkou- 
rage les bains. Les populations andines, surtout infantiles, meurent aussi 
d’isolement : c’est & la femme ou au guerisseur qu’incombent le diagno- 
stic 12 et la preparation des remues. 

L’enfant ne prend une epaisseur affective que pas& la fragilite 
physiologique qui suit sa naissance. Chez ces jeunes defavorils, les 
filles le sont plus encore : c’est une atypie surprenante de la mortalid 
andine huatorienne (par rapport aux normes latino-americaines et ca- 
tibres) que cette surmortalite du sexe feminin entre un et quatre ans, elle 
s’attenue peu avec l’allongement de la vie. Schrimshaw avait remarque 
que les femmes escamotaient la naissance des filles aînks que la mort 
n’epargnait pas, les chiffres revblent une funeste negligence envers le 
sexe non desire de l’enfant chez les familles probablement indigentes. 

11. La pr6valence des bronchites et pneumonies en altitude, quand elles sont bien 

12. Le malade est frott.6 avec la peau d’un cobaye qui absorbe la maladie fiv616e 
identifiks, double B peu pr& les taux observb sur la Costa. 

par l’intmpdtation des vi&re.s de l’animal. Voir : Min. de Salud Mblica, 1979. 
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L’émigration dpond h la pression du nombre que la transition exa- 

cerbe. Les cartes nQ 3 & 4 des mouvements migratoires 13 durant la 
période intercensitaire de 1962 B 1974 celle des dformes agraires donne 
la mesure de la redistribution paysanne vers les terres neuves 14, le 
mouvement partant des terres dendment peuplks. Dans les Andes, les 
zones épargnks correspondent aux alentours urbains, mais la relative 
moderation des flux doit être rapprochk des informations de la carte 
nP9 du rapport de masculinig. Elle traduit, pour les ages es actifs, un 
mouvement massif d‘hommes vers les plaines et les plantations. Le 
caractkre temporaire des migrations traduit4 l’enracinement territorial 
de l’indighne, qui le dissuade, même s’il est artisan ou commerçant, 
d’abandonner definitivement sa micro-parcelle (Dubly & al. -1981) 15 ? 

Cet attachement apparait, B l’observation monographique des migra- 
tions, aux sptkialisations ponctuelles des flux et des rCseaux qu’elles 
mettent en oeuvre. Existent des villages (A Deleg, Cojitambo) d’une 
emigration importante vers les Etats-Unis et le Canada. Les observa- 
teurs signalent la constance des destinations ou de pratiques 
commerciales : les habitants de Ambatillo travaillent dans les boulange- 
ries d’Ambato, les Chibuleos vendent de l’ail, certains paysans au sud 
du río Ambato se sont spkialids dans le trafic d’alcool ... Les migra- 
tions temporaires reconduisent la pratique, aujourd’hui atrophik, des 
relations extra-communautaires de l’indighne avec l’hacienda. U n  peu 
partout dans la Sierra, le recrutement de la main-d’oeuvre domestique 
pour les rkoltes ou les chantiers est conduite par des enganchadores 
qui utilisent B l’occasion la tradition des mobilisations communautaires 
et les relations de parenté fictives du comp6rage. 

Dans les wnes plus &hes 

En ce rapide panorama, se singularisent Cgalement les anciennes 
souches du peuplement &tier, traditionnellement concentrks dans les 
collines sikhes du Manabi occidental 16. La force de leur croissance 

13. Calculés par la méthode des résidus, sur la h e  de la croissance naturelle 
ajus6 de chaque province. 

14. Selon les statistiques de la demihe résidence qui mesurent imparfaitement les 
migrations entre les campagnes, celles-ci Wnéfident d’un solde positif, faible il est 
vrai, qui garde la marque des réformes agrairaS. 

15. Cette remarque serait & nuanœr dans la province de Bolivar oil traditionnelle- 
ment les paysans andins exploitaient certaines ressources des piémonts et furent plus 
enclins à s’y établir. 

16. ll existe d’autres populations indighes qui affirment plus fort leur singuldtk 
culturelle (Les Colorado, Chachi...) et plus à l’kart des réseaux mais tmp peu nom- 
breux pour se ddmarquer dans la configuration nationnale. 
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demographique et l’ampleur de leur exode (carte n* 3 & 4) les rappro- 
chent des peuples d’une autre con&& semi-aride situ& dans une large 
extension accident& de la province meridionale de Loja. Les cultures 
vivribres (carte nQ6) situhs 21 l’extrême centre-ouest (partie du Manabi) 
et sud (Loja) du pays prkisent la localisation de cette agriculture en 
majorid familiale. 

La premibre particularit6, une croissance naturelle hors du commun, 
serait &culaire dans le Manabí oh l’on sait qu’elle s’affirme vers la fin 
du XVIIIe sibcle (Hamerly, 1973). Ce dynamisme serait B l’origine du 
repeuplement indigbne de la plaine côtibre et assurement des densids 
ClevQs de cette region. En 1965, on note une fkondid record appro- 
chant les neuf enfants par femme qui, comme B Loja et jusqu’au milieu 
des ann&s soixante-dix, tarde un peu B caer. L‘inertie des zones 
rurales qui la soutiennent peut surprendre dans le contexte climatique 
defavorable mais de dbterioration probablement fiente. Ici encore, 
l’adaptation fut d’abord migratoire. 

Une reproduction socialement peu contrari& a Ct6 soutenue par une 
mortalite que les chiffres corriges signalent de tout temps moindre 
qu’ailleurs. Les enfants du Manabí, en particulier, Mneficieraient des 
chances les plus grandes de survie, sup6rieures B celles des provinces du 
Pichincha et du Guayas qui abritent les capitales regionales. I1 est 
difficile d’affirmer que l’&dite saisonnibre constitue un facteur de 
salubritb quand elle limite des ressources dont la @nurie devient morti- 
Rre les mauvaises ann&s, comme c’est le cas pour les enfants lojanais 
durant la secheresse de 1968-69. On ne sait pas si une longue saison 
sbche et l’isolement des vall&s 17 endiguent la transmission des mala- 
dies infectieuses et parasitaires ou s’il faut envisager les bienfaits de 
traditions sanitaires favorables. 

Est Cvidente la reponse migratoire trouvtk B cette pous& du nom- 
bre dans le contexte d‘un dkficit pluviom&rique, en progression depuis 
le debut des ann&s soixante (Pourut, 1989). L’asdchement a prkipit6 
le dépeuplement absolu des parties occidentales de ces provinces selon 
un gradient degressif vers le nord-est dans le Manabí, oriental pour 
Loja. La diaspora de ces deux peuples est notoire, la carte (n93) des 
soldes migratoires negatifs de 1962-74 en donne une irrefragable me- 
sure : un taux annuel d’emigration superieur B trois pour cent n’y est pas 
loin d‘annuler bien souvent la croissance naturelle. 

17. Certaines, celle de Vilcahba en particulier, sont connues pour abriter un 
nombre exceptionnel de centenaires. 
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Le statut de In femme 

Soulignons combien une croissance confin& par la parcimonie des 
ressources penalise l’konomie domestique que supporte la femme. Le 
rapport de masculinitt! des population rurales (carte n9) montre la 
saignb des forces vives de l’konomie familiale vers les plantations 
industrielles et l’arboriculture d’exportation ; elles signalent, par conse- 
quent, les charges qui retombent sur le travail feminin. Les chiffres 
portent a croire que son statut se ressent de cette responsabilite accrue : 
les cartes nous montrent que les paysannes travaillent A l’exterieur du 
foyer 18 où les hommes sont contraints a l’absence et oh les charges 
&lucatives qui @sent sur l’konomie domestique sont les plus lourdes ! 
Ce travail bien peu << 1iMrateur B ne s’accompagne pas de l’incitation 
communement suppost% en faveur du contrôle de la natalite, du moins 
dans les campagnes andines. En effet, sa localisation, comme la 
configuration de 1’analphaMtisme feminin, se rapprochent de la gbgra- 
phie des hautes fkondites (certaines paroisses du Manabí, Esmeraldas) 
et surtout des mortalit& infantiles excessives (dans le Chimborazo, 
1’Imbabura ...). A quelques exceptions p*s, dont la province de Loja, les 
carences Uucatives frappent les dgions enclavks, a l’kart des pros- 
pCritCs economiques. La cartographie des inegalites sexuelles de 
l’instruction revêt une connotation egalement territoriale dont le fond 
pourrait être culturel. U n  fort handicap feminin se situe presque exclusi- 
vement dans les Andes. Les grandes villes en tem@rent l’injustice, de 
même que l’originalite ethnique de Loja et de la vallb du río Mira. 

Dans sa prkision, cette gbgraphie du statut de la femme nous 
sugghre le secret, peut-etre, de la transition demographique : elle sem- 
ble se conformer a la libed et la capacid des femmes a contrôler leur 
procrhtion et mesurer le respect qui les entoure. 

L’engagement marchnd 

Dans 1’Equateur rural en transition demo-konomique, l’agriculture 
industrielle et les haciendas laissent un espace non negligeable a une 
production familiale orient& vers le marche. Certes l’exception est rare, 
toutes les konomies domestiques s’y trouvent impliqubs a des degds 
divers, mais celles qui suivent beaucoup plus que les prkaentes. Soit 
que la famille rurale vende le principal de sa force de travail a la ville 
proche, soit qu’elle ctde sur le march6 l’essentiel de sa production 
agricole comme il est fr6quent dans la plaine côtihre. L’exemple des 
populations pionnikres egalement evoqué est riche de particularids 
demographiques. 
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Les pkriphkries urbaines de la Sierra 

C e  fut une analyse des donnks par composantes principales qui, 
dans la Sierra, rtvtla le comportement singulier des campagnes au 
contact des capitales andines, celles situks au centre des cuvettes, les 
cuenca, dont la succession compose le couloir inter-andin. Ces @riphe- 
ries affichent le contraire des zones rurales qui les entourent : solde 
migratoire ltgbrement favorable, une mortalit6 en dklin associ& 8 une 
fécondité déj8 mieux contrôlk 8 l’instar des villes qui les influencent. 
Car B Quito, le maïs pousse entre les maisons des faubourgs, la 

campagne rtsiste 18 oh, dans les autres capitales sudamtricaines, les 
bidonvilles s’ttendent. Ces ceintures rurales sous influence urbaine sont 
rtsidentielles pour les classes dtmunies qui y trouvent un habitat 8 bon 
marche. Calderh, Zambiza, Llano Chico, Nayon sont autant de pa- 
roisses-dortoirs qui fournissent la capitale d’un mouvement pendulaire 
de travailleurs. Ceux-ci trouvent dans la culture du lopin familial, la 
rtsidence rurale de la femme et des enfants, de quoi adoucir une situa- 
tion prkahe sur le marche urbain du travail. Ces flux ne sont pas pris 
objectivement en compte dans les statistiques censitaires mais les 
observateurs en rapportent l’importance 18, ils epargnent aux grandes 
villes de la Sierra (Quito, Riobamba, Ambato ...) les bidonvilles qui 
ceignent Guayaquil ; dans le bassin du Guayas la sphbre marchande a 
efface ces rtserves domestiques. 

Les fronts pionniers 

Le peuplement des zones vides s’est amplifit durant les ann& 
soixante et soixante-dix au rythme de la transition dtmographique, des 
reformes agraires et de l’ouverture de fronts pionniers aux marges de 
l’exploitation petrolibre. La carte nQ 7 resume une graduation de 
dtfrichements sur forêt humide ments par une main-d’œuvre en majori- 
tt familiale. Elle indique l’ampleur d’un mouvement qui permit 
d’atttnuer les tensions foncibres provoquks par la chute de la mortalit6 
sur des terroirs confints. Les soldes migratoires 8 ce moment (carte nP3) 
rendent compte de l’tpanchement dtmographique de la Sierra vers les 
foret humides. Une comparaison sur le long terme devoile nhmoins 

18. a A Pedro Moncayo (et probablement d Oton) la migration h e b d ” r e  du 
paysan vers Quito est des plus impressionantes ; le lundi d l‘aubepnrtentpa~ moins de 
soixanre-douze autobus pleins de paysans d destination de la capitale du pays ; le 
vendredi d la t o d e  de la nuit on observe le &me mouvement mais en sens inverse m. 
DUBLY (A.) &al. 1981, p. 111-30. 
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un phhombne impfivu : le r6tnkissement progressif des zones rurales 
qui MnCficiaient d’une forte immigration. Le dtkompte des demibres 
migrations, qui donnait un avantage global aux campagnes entre 1962 et 
1974, rCvkle un renversement au profit des villes durant la demibre 
p6riode intercensitaire. La prospkrid konomique de la fin des annks 
soixante-dix (le boom @trolier se double d‘un flux exdneur de capi- 
taux) detourne vers les capitales les flux migratoires. Fait plus curieux, 
l’exode emerge dans les figions autrefois pionnikres, telles les vallks 
affluentes du versant occidental de la cordillbre septentrionale. U n  peu 
partout, les taux temoignent du renversement du mouvement avant que 
ne survienne la saturation des terres. En Amazonie, la vague de co- 
lonisation se maintient (encore que Muite en termes relatifs), mais elle 
se deplace vers les franges orientales et au profit des figions de l’extrac- 
tion pCtrolikre. L’image d’une onde est ici suggestive, une fois passk, 
elle laisse place il un exode mod&& notamment dans les couloirs de la 
pBnCtration ancienne vers les terres basses. 

Le phtnombne annonce-t-il l’essoufflement des fronts pionniers 
parce que fltkhissent les incitations gouvernementales ou les pressions 
demographiques ? On peut y voir la pfiference des colons pour l’exploi- 
tation extensive qui privilegie la r6mun6ration du travail sur des terres il 
bon marcht. Contentons-nous d’en souligner quelques fondements de- 
mographiques. 

Les pr6dispositions natalistes de l’tkonomie domestique se trouvent 
subitement confortks par la disponibilite de terres qui appelle au 
renforcement de la main-dœuvre familiale : les fronts pionniers conser- 
vent, B ce jour, une ftkonditb Clevk, naturelle. Le renouvellement des 
hommes est de surcroît active par la structure atypique de ces po- 
pulations de colons où sont nombreux les adultes en Age de procder et 
que la mortalid epargne. La nuptialid des femmes y est favori& par la 
presence majoritaire des hommes. La carte nQ 1 souligne la forte compo- 
sante infantile 19 dans les paroisses situ& B la marge des zones 
forestibres sous-exploit6es. I1 en dsulte un dynamisme naturel propre 
qui alimente la vague de peuplement, de nouveaux colons partent des 
zones d’occupation anterieure vers les terres neuves. 

Mais encore, le groupe des colons ne gbre pas les croissances 
dCmographiques a la manibre des communauds traditionnellement plus 
soucieuses de la fipartition des ressources entre les producteurs. D’em- 
bik, le nouvel arrive commercialise le bois pour tenir aprbs un semis B 
la volk du maïs qui sera autoconsommt. La prairie, vite associ& aux 
cultures vivribres, autorise une capitalisation pastorale sans investisse- 

19. Mes6 par le ratio des enfants aux femmes en &e de procder, ou, plus 
exactement, de vingt trenteneuf ans du fait de la limitation des donnk. 
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ment notable, sinon en travail. L’arboriculture extensive consolide les 
rentdes d’argent quand les chemins en supportent la commercialisation. 
A l’origine minimes, se creusent les disparites entre les colons selon le 
travail et les sommes investies, d‘aprks la nature de l’exploitation mais 
surtout en fonction de la proximid au reseau des communications et des 
circuits commerciaux. O n  le constate au prix de la terre qui peut d&u- 
pler si elle est desservie par une route, conformement au besoin 
d’&couler une production ii moindre coût. Les app6tits fonciers des plus 
riches se font pressants comme les int6rêts marchands, les dettes. Les 
flux migratoires se plient ii ces disparités : partent les malchanceux vers 
de nouvelles terres, les villes ou les plantations ; arrivent moins nom- 
breux et mieux nantis des producteurs soucieux d’une exploitation 
rentable. Si faute de debouches la region firiclite, l’exode devra absor- 
ber partie du croît dernographique. L’Clan pionnier, pasd l’inves- 
tissement de l’infrastructure pCtrolikre, ne s’essoufflerait-il pas dans 
l’isolement amazonien ? 

L’arboriculture de plantation 

Nous l’avons d6jA souligne : la prosp6rit6 de l’arboriculture d’expor- 
tation se lit bien sur les cartes des flux migratoires. L’immigration en 
general favorise une extension de la vall& du Guayas selon un axe 
Nord-Sud centre sur Guayaquil, port d’exwtion du cafe, du cacao et 
de la banane. Cette region abrite un melange de plantations industrielles 
et de petites exploitations paysannes presque exclusivement tourn&s 
vers le marche et sensible ii ces fluctuations et ses contraintes. 

Une telle concordance rappelle que le developpement agraire des 
provinces de Los Rios et d’El Oro Mneficia d’un irresistible stimulant 
dernographique. L’immigration masculine y favorisait les unions, de 
concubins souvent, et venait renforcer une ftkondite traditionnellement 
Clev&. Le recul soutenu de la mortalité, alors que la natalit6 se mainte- 
nait vigoureuse jusqu’au milieu des ann&s soixante, a confere un 
dynamisme historique A l’agriculture de ces regions. 

Mais beaucoup plus surprenante est la rapidit6 du recul : prks de 
deux enfants en moyenne tous les dix ans depuis l’inflexion de 1965. A 
ce rythme, la transition vitale ne prendra peut-être que le temps d’une 
generation. Les enfants des familles nombreuses auront une ftkondite 
moderne et une famille restreinte. 

Fait de même significatif, les statistiques donnent un progr8s compa- 
rable dans les villes et les campagnes. Cette concordance nous rappelle 
que, dans les deux cas, la logique reproductive est conditionn6e par une 
reproduction marchande de la force de travail. Dans le contexte d’un vif 
recul de la mortalit6, le salariat il la ville, ou sur les plantations, impose 
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Evolution de la fdconditb dans la province de El Oro 

-\-.--. 

... ,.- O .. 

1955 1960 1965 1970 1975 1980 1985 1990 

La tbconditb selon le type d’activitb en Equateur, 1982 

Parit6 7 -. .................................................................. 
6 - .................. 
6 - ............................................. 
4 -. ........ ...................... 

Aotima 8.138 amplo¡ Tl~h.. domo#tiw8 

zo?e urbaine 2.161 2.872 6.056 
zone rurale 5787 9.692 8.291 

œ z o n e  urbaine a zone rurale 
Source Inec. Ou.:o 
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ses restrictions au renouvellement des hommes ; il rompt avec la ratio- 
nalid des konomies domestiques d’où viennent les migrants. 
Le reflux du mode de production domestique s’accompagne de l’ou- 

verture des activids feminines sur le marche du travail ; la traduction 
dbmographique de cette mutation renforce l’argument qui pr&%?&. En 
effet, la partition de plus de consQuence sur la fkondid s’dtablit entre 
les femmes qui travaillent B l’exdrieur du foyer et celles toujours 
d6dibs aux tâches domestiques. Les autres cadgories sont tri% en 
retrait sur le plan statistique (dans le graphique “2, ne furent distin- 
gubs que les femmes sans emploi mais normalement actives). C e  qui 
confirme la moindre fkondid des epouses employks hors du menage, 
c’est la nature domestique de la reproduction : on constate combien les 
femmes au foyer sont davantage fkondes mais aussi que la charge 
d’une famille nombreuse mobilise toute l’energie feminine alors indi- 
sponible A l’exdrieur. Un chiffre domine ces statistiques : en 1982, soit 
vingt ans aprts le debut d’une fkondid &linante, les citadines actives 
ont pratiquement atteint le seuil d’une reproduction simple. A l’oppose, 
l’konomíe domestique rurale n’avait, B la meme date, que faiblement 
modifie sa logique reproductive ; la parid y depassait encore les six 
enfants. 

L’insertion des familles dans le mode de production capitaliste im- 
pose une reduction drastique de leur procreation, il ne faudrait 
cependant pas penser que les villes 6vacuent toute l’activid domesti- 
que, beaucoup s’en faut. Aprts s’etre detournee des activites 
productives, lui incombe toujours le soin aux enfants. En 1982, la 
fkondid s’y maintient Clevb, pr&s de cinq enfants par citadine au 
foyer, comme est consid6rable le travail qui dkoule de cette sphkre non 
remunede de la production. 

Conclusion 

Soyons honnêtes : l’information interdit d’être beaucoup plus p&is 
dans l’interpretation des relations agrodemographiques. L‘indetermi- 
nation tient A l’khelle temporelle et spatiale que requiert l’examen des 
lois de population : les formes de la production domestiques sont de- 
duites des paysages agraires, les recensements imparfaits nous distillent 
des indicateurs rudimentaires pour la maille spatiale observk. N b -  
moins, la preuve statistique existe ; en &pit du silence des nombres et 
des dkoupages territoriaux inadQuats, elle appuie la plupart des 
conclusions avan&s. Mais l’analyse des d o ~ h  rklame la m e m e  
prudence car la &monstration est affaiblie par la modeste codlation 
des variables entre elles et l’insuffisante contribution des axes factoriels 
B leur variation totale (moins de 50 96 pour les quatre premikres compo- 
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santes) 20. En revanche, l’extrapolation d‘indicateurs dtimographiques 
pour chaque composante agraire semble la plus sûre si l’on dispose de 
la reppartition tds exacte de la population, d’une cartographie fine des 
donnks dkmographiques et de l’appareillage informatique approprie. 
Ainsi a-t-on pu estimer les surmortalit6s des populations indigenes 
d’altitude, le renversement des flux migratoires dans la zone de coloni- 
sation, 1’6volution du statut de la femme en konomie familiale. 

C e  point de vue de u l’int6rieur w du mode de production domestique 
vient nuancer le debat ressources-population men6 en termes d‘agregats 
nationaux, ignorant les modalit6s sociales de la production, la diversit6 
des syskmes agraires ... 

Chez les communaut6s indighes on a retrouve l’inertie des mouve- 
ments skulaires : la natalit6 traditionnellement contrainte par la 
parcimonie du milieu dtkline lentement de sorte qu’une croissance 
naturelle, ici plus faible qu’ailleurs, reste pratiquement constante sur les 
trente annks obsedes. Dans ce contexte, c’est surtout la migration qui 
atthue les effets indCsirables du croît des populations - trop nom- 
breuses sur des terroirs ttriques -. La transition migratoire se substitue 
A la transition vitale aux depens de l’konomie domestique qui supporte 
des activies reproductives au dessus de ses maigres ressources. Toutes 
les statistiques en montrent le prix pour la famille et surtout pour la 
femme, son support en l’absence de l’homme : aux charges &lucatives 
d’enfants survivants plus nombreux s’ajoutent les tikhes agricoles et, 
plus qu’ailleurs, un travail ext6rieur au menage pour un brin d’argent. 
Quand, des les premieres ann6e.s de leur vie, leur Mucation est neglig& 
les petites filles succombent plus que les garçons pourtant moins resis- 
tants. L’analphaMtisme, et une situation &favorable par rapport aux 
hommes sont autant d’obstacles A un contt$le de la descendance. Les 
enfants, de fait trop nombreux pour des adultes absents, sont les pre- 
mieres victimes d‘une transition qui tarde. 

A l’oppos6. (mais il est maintes situations interm-s), l’kono- 
mie de plantation a Mn6fici6 de l’explosion amographique en des 
terres neuves ; sa fortune s’est nourrie de l’apport de bras p&ts au 
travail, h l’instar des villes aujourd’hui. Dans ce contexte, l’afflux des 
migrants a pu alleger le poids d’inactifs plus nombreux, enfants et 
vieillards. Et malgr6 les ant&&lents d’une natalit6 de tout temps tr&s 
vigoureuse, le &lin de la ftkondit6 y fut &“ment rapide, peut- 
ttre pdcipit6 par la crise mon6taire des ann6es quatre-vingt. Retenons 
combien les logiques domestiques c a n t  vite devant les coûts d’une 

20. Cela tient aux limites de l’analyse quantitative : le choix des variables est imp 
limit6 et contestable pour expliquer un pMnodne aussi complexe ; et celles qu’im- 
pose le &wupage administratif pour observer la geographic Sgraire. 
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reproduction marchande de la force de travail, d’une &lucation dont la 
famille attend peu en retour. 

Doit-on douter de l’urgence des politiques de population dans le 
premier cas ? ou de la famille, si c’est l’abandon de l’unitd domestique 
que l’on doit incriminer ? Car il existe une certaine hypocrisie des 
interventions malthusiennes quand elles se prevalent de leurs SUCCBS 
chez des peuples qui ne les ont pas attendues, en des lieux oil la 
transition vitale va de soi. 
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